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À Octave
Introduction


11 avril 2017. 9 h. Emmanuel Macron quitte le plateau de Territoire d’Infos sur Public Sénat et Sud Radio. Jean-Luc Mélenchon et François Fillon en ont pris pour leur grade. Le premier incarnerait le communisme d’il y a 40 ans. Le second n’a plus aucune valeur morale pour être président de la République. Pendant le direct, alors que je l’interroge, Emmanuel Macron souligne la phrase qui sonne comme une capitulation dans la bouche de François Fillon : « Je ne vous demande pas de m’aimer mais de me soutenir ». « Bien sûr qu’il faut aimer celui qu’on choisit pour être président de la République ! Il faut qu’il soit aimable et qu’il fasse rêver ! » dit le candidat d’En Marche. En coulisse après l’interview, Emmanuel Macron ne décolère pas contre François Fillon et la grenade dégoupillée qu’il a fait paraître dans Le Figaro ce matin-là. Un mot manuscrit signé Emmanuel Macron envoyé à François Fillon en février 2016. Les deux hommes sont contre le vote sur la déchéance de nationalité et François Fillon lui aurait posé la question : « Vous me rejoignez sur mes positions… Jusqu’où irez-vous ? » Emmanuel Macron lui répond : « En fait j’y suis déjà sans doute… Je poursuivrai ce chemin… Voyons nous ». Sur le plateau de télévision, Emmanuel Macron fustige la méthode Fillon qui consiste à donner des documents à la presse. Mais en off, il est estomaqué par la conduite de l’homme Fillon. « Je n’aurais jamais cru qu’il soit capable de cela. Surtout quand on connait la courtoisie dont il est capable ! J’ai eu des échanges courtois avec lui. Ce qu’il fait n’est pas joli. Alain Juppé n’aurait jamais été capable de cela. » Se pose-t-il des questions sur l’homme Fillon ? « Ah oui ! Il y a un problème chez lui ! J’ai étudié son comportement. Dès qu’il est en difficulté, il ressort la théorie du complot ! La présidence de l’UMP volée par Jean-François Copé : il y avait complot. Aller voir Jean-Pierre Jouyet1 pour lui demander d’accélérer les poursuites contre Nicolas Sarkozy ; quand l’affaire est sortie, c’était un complot ! Mais François Fillon a perdu son procès en diffamation contre Jean-Pierre Jouyet ! Et ça évidemment il n’en parle pas ». Et Emmanuel Macron d’ajouter dans un sourire : « je sais beaucoup de choses sur François Fillon car on a un ami commun : François Sureau.2 De toute façon il y a un avant et un après Trocadéro. On y a vu une droite « décapsulée » au Trocadéro. Ça a fait peur à beaucoup de gens qui voulaient voter pour François Fillon. On ne gagne pas la présidentielle soutenu par la seule France catholique ! D’ailleurs cela est passé inaperçu mais dans l’un de ses derniers discours François Fillon a parlé de remords quant à son comportement. Je me servirai de « ses remords » dans mon prochain meeting. Les catholiques comprennent la notion de remords mais le mal est fait ». Dans son regard, le candidat d’En Marche se régale d’avoir déjà eu la peau de François Fillon… Mais « il s’est flingué tout seul » ajoute-t-il… Je lui demande s’il pense que le maire de Nice Christian Estrosi le soutiendra au soir du premier tour s’il est au second… « Bien sûr. Il me l’a fait comprendre… Pas de carabistouille électorale pour les législatives mais au soir du premier tour la moitié des élus Républicains viendront à moi, l’autre restera dans le déni… » Voilà Emmanuel Macron déjà en haut de l’affiche élyséenne avec la peau de l’ours Fillon à ses pieds. Je glisse alors à Emmanuel Macron qu’il dînait l’avant-veille dans un restaurant de Montparnasse, La Rotonde, avec François Bayrou. « Comment vous savez cela vous ? Oui c’est vrai. Nous dînons souvent ensemble. Ce n’était pas facile pour François Bayrou de venir à moi. Ça se passe très bien entre nous ». Et Jean-Louis Borloo ? « Compliqué Borloo. Très compliqué ». Emmanuel Macron n’en dira pas plus. Mais il se lance dans une tirade sur le romanesque en politique, pour s’inscrire en contrepoint de François Fillon qui ne fait plus rêver. « J’espère apporter ce romanesque ! Les Français se moquent de nos chicayas. Il faut leur expliquer où on veut les emmener même s’il y a une grande défiance. En fait je suis comme François Mitterrand. Je ne suis pas obsédé par la politique. François Mitterrand avait mis de la distance avec la littérature. Moi j’ai d’autres passions que la politique et heureusement ! François Hollande et Nicolas Sarkozy sont pareils. La politique est leur unique passion. Alors quand ils arrivent à l’Élysée, ils s’ennuient puisqu’ils ont atteint le but ultime de la conquête. » « Alors vous n’aimez pas la politique ? » lui dis-je. « J’aime surtout les Français et je veux faire quelque chose pour la France. Une saine distance est salutaire avec la politique. » Enfin un point commun avec François Fillon qui a pris soin durant ses presque quarante ans de vie d’élu de ne jamais se laisser dévorer par la charge au service du pays.
Dans cet échange avec Emmanuel Macron, tout est résumé du mystère François Fillon à deux semaines du premier tour de l’élection présidentielle. La théorie du complot médiatique, politique, judiciaire toujours lancinante. La revendication de la non-séduction en politique pour tenir un discours de vérité pour la France. Le Trocadéro ou le chant du cygne. La solitude du candidat quand celui d’En Marche a déjà tendu la main à François Bayrou et fait des clins d’œil appuyés à Jean-Louis Borloo. Si Emmanuel Macron revendique le romanesque en politique, François Fillon cultive le romanesque dans sa vie, loin de la politique. Nous ne pouvons rien comprendre de la campagne présidentielle de 2017 et de la façon dont François Fillon a géré tous les événements sans comprendre ses ressorts psychologiques.
J’ai été filloniste. En tant que journaliste, l’homme qui perçait sous le politique m’a toujours intriguée. Peut-on prendre un soin inouï à dissimuler ce que l’on est quand on veut écrire une histoire avec les Français ? J’ai suivi la campagne de Nicolas Sarkozy en 2012 et l’élection pour la présidence de l’UMP pour RMC. J’ai observé la primaire de la droite en réalisant chaque matin une interview politique pour Sud Radio et Public Sénat. J’ai voulu m’inscrire dans le temps long pour mener une enquête approfondie sur François Fillon. J’ai interrogé certains de ses amis proches, ceux qui le fréquentent encore, ceux qui ne le voient plus, ceux qui le regrettent, et ses meilleurs ennemis. La campagne présidentielle a laissé de profondes blessures. Car chez les soutiens de François Fillon comme chez ses adversaires, tous font le constat que le candidat, quitte à mourir, a voulu détruire la droite avec lui.
Que reste-t-il du bruit assourdissant de cette campagne ? La vérité se cache dans les silences de François Fillon. Que disent-ils de cet homme ? A-t-il été victime de complots ourdis tour à tour par les journalistes, les juges, un cabinet noir à l’Élysée ? Le temps a passé. L’eau devient claire et calme comme après l’orage. Mais de gros cailloux troublent son reflet. Les emplois et les salaires de Penelope, les salaires de ses enfants, l’imbroglio de ses costumes ! L’enquête des policiers de l’Office central de lutte contre les infractions financières et fiscales s’est terminée en juin 2018. Catastrophe ! En octobre, Marc Ladreit de Lacharrière3 plaide coupable donc reconnait les faits qui lui sont reprochés auprès du parquet national financier. Sa position fragilise la défense de François Fillon et de son épouse Penelope. Cela n’augure rien de bon en cas de procès.
Les écarts de conduite de l’homme politique sont-ils suffisants pour tuer le candidat ou y a-t-il eu une exécution avec la mise en examen ? J’ai voulu répondre aux questions qui n’ont pas encore été résolues et le problème n’est pas tant de savoir « qui a tué François Fillon » que d’expliquer « ce qui a tué François Fillon ». Au-delà, au fil de l’enquête, apparaît la question centrale qui éclaire le candidat et explique sa chute : s’est-il donné tous les moyens pour devenir Président de la République ? Et surtout voulait-il vraiment l’être ? Quels sont les ressorts profonds qui animaient son ambition ?
François Fillon a coupé net avec la politique. Le lien n’était pas ombilical. Et si sa vie avait toujours été ailleurs ? A-t-il menti aux Français qui ont voté pour lui ? Le candidat a quand même obtenu 20 % des voix au premier tour de l’élection présidentielle, malgré les affaires qui rendaient sa campagne inaudible. Plus que Jacques Chirac à 18 % au premier tour en 1995 et en 2002 ! Pour beaucoup, François Fillon est déjà tombé dans l’oubli. Pour d’autres, et pour tous ceux qui ont voté pour lui, une exigence de vérité s’impose.


1. Ancien secrétaire général de l’Élysée de 2014 à 2017.
2. Avocat et écrivain français.
3. Homme d’affaires proche de François Fillon, propriétaire de la Revue des Deux Mondes. Il a salarié Penelope Fillon entre mai 2012 et décembre 2013 pour un salaire net de 3 900 euros par mois. Il a été mis en examen en avril 2017 pour abus de biens sociaux. Il est soupçonné d’avoir donné un emploi de complaisance à Penelope Fillon. En acceptant le plaider-coupable il reconnait la véracité des charges qui pèsent contre lui.


LA CASSURE




Renvoyé par Chirac


« Quand on fera le bilan de Chirac, on ne se souviendra de rien sauf de mes réformes. » Les mots sont présomptueux ! Confiés au journal Le Monde sous une colère froide. François Fillon ne digère pas son éviction du gouvernement le 2 juin 2005. Ce jour-là il voit passer à la télévision tous les potentiels ministrables. Il appelle Philippe Bas, alors secrétaire général de l’Élysée. Il a besoin d’être rassuré, de savoir qu’il fait partie du casting. Philippe Bas le conforte. Il a mené la réforme des retraites en tant que ministre des Affaires sociales entre 2002 et 2004. Il a lancé le chantier de la modernisation de l’école en tant que ministre de l’Éducation nationale. Impossible de se passer de lui ! Mais Jacques Chirac l’appelle : « Le Premier Ministre vient de me remettre la liste du gouvernement. Il n’y a pas de place pour toi. Tu as besoin de quelque chose ? » « Non » rétorque très sec François Fillon. Puis Dominique de Villepin se manifeste par téléphone. L’échange sera glacial. Alors pour la première fois de sa vie, François Fillon s’émancipe, n’avance plus masqué, tape du poing sur la table. Il ne supporte pas que l’on ne reconnaisse pas sa valeur. « En me virant du gouvernement, ils ont fait de moi un directeur de campagne avant l’heure » dit-il. « Je vais m’investir à fond dans l’UMP et préparer les échéances futures pour Nicolas Sarkozy ». L’homme crie aux membres de son cabinet : « On s’en va ! » Réaction épidermique : il fuit aussitôt Paris et les murs du ministère de l’Éducation nationale pour se réfugier dans son manoir de Beaucé dans la Sarthe.
François Fillon est entré dans des habits de ministre comme on entre en religion. Il pense que c’est pour la vie ! Il est animé d’une sincère volonté de réformer le pays mais son caractère ondoyant et orgueilleux suscite la méfiance. Jacques Chirac l’appelait « la mauvaise bête » me confie un ancien ministre. « Ce n’était effectivement pas le genre de beauté de Jacques Chirac » me dit Philippe Bas1, aujourd’hui sénateur de la Manche et Président de la commission des Lois au Sénat. « Je n’ai jamais entendu le président en dire du mal mais il n’avait pas aimé que le jeune Fillon le toise quand il était président de la commission de la défense à l’Assemblée nationale. C’est pour cette raison que Jacques Chirac ne lui a jamais donné le ministère de la Défense dont il rêvait. Le président pensait de toute façon : “Le chef des armées c’est moi !”. Sur la réforme des retraites, François Fillon agace le Premier ministre Jean-Pierre Raffarin. “Il lui reproche de trop tirer la couverture à lui et de ne pas avoir mis assez d’huile dans les rouages avec la CFDT” me confie Philippe Bas. François Chérèque2 dut négocier directement à Matignon sur les carrières longues. François Fillon était réticent. Il craignait un dérapage financier. Quand il est viré du gouvernement et qu’il va offrir ses services à Nicolas Sarkozy, des chiraquiens restent pantois. “Quoi ? Celui qui trouvait que Jacques Chirac ne rabattait pas assez son caquet à Nicolas Sarkozy va maintenant se jeter dans ses bras !” Qu’importe au fond, à ce moment-là, le choix de François Fillon et l’alliance de circonstance avec l’ancien ministre de l’Intérieur. Pour la première fois de sa vie politique, il n’a plus besoin d’être parrainé pour avancer. Il le fut par le ministre Joël Le Theule pour se constituer un fief électoral, il le fut par Philippe Séguin pour entrer pour la première fois dans un gouvernement en 1993, il le fut par Édouard Balladur pour devenir ministre de Jacques Chirac en 1995. L’ancien Premier Ministre demanda en effet aux membres de son gouvernement s’ils voulaient continuer avec le nouveau chef d’État malgré le schisme pendant la campagne présidentielle. Certains déclinèrent, voulant rester fidèle à leur choix balladurien. Mais François Fillon n’eut pas peur d’être l’homme de fidélités successives. C’est ainsi qu’il devient le ministre des Technologies, de l’Information et de la Poste. François Fillon était avec Édouard Balladur contre Jacques Chirac, puis avec Jacques Chirac contre Nicolas Sarkozy puis avec Nicolas Sarkozy contre Jacques Chirac ! De là vient le manque de considération de bon nombre de politiques à son encontre : il n’est pas perçu comme un compétiteur, mais comme un perturbateur ! François Fillon ne le supporte pas. Dans la foulée de son éviction, il écrit l’ouvrage La France peut supporter la vérité 3. Il revient sur la fameuse phrase “On ne retiendra rien de Jacques Chirac sauf mes réformes”… Il regrette de l’avoir prononcée dans un accès de “colère et de vanité” écrit-il. “Je voulais que la conversation avec le journaliste du Monde Philippe Ridet soit off. Mais finalement cela m’a libéré. La prudence n’est plus de mise dans le contexte actuel”, écrit-il. Voilà donc François Fillon capable de passer à l’action sans rester dans l’ombre des autres. Et en critiquant Jacques Chirac… Celui à qui il doit ses plus beaux postes ministériels, après avoir été balladurien ! Il livre ainsi toujours dans son ouvrage La France peut supporter la vérité : “Contrairement à l’image d’un Chirac chaleureux, attentif, le président se montre souvent dans la gestion des hommes cassant, abrupt, cynique. Sans doute parce qu’il a passé trop de temps au pouvoir, il n’a guère d’estime pour les responsables politiques. Il donne même le sentiment de n’éprouver à l’égard de la plupart d’entre eux que du mépris”. Dans le même ouvrage, François Fillon affiche pourtant enfin son ambition lue dans les yeux de Jacques Chirac, entendue de sa bouche : “Premier ministrable ? Orgueil déplacé ? Comment ne pas entendre les allusions répétées du président à cette éventualité au cours de nos entretiens réguliers ?” Désormais François Fillon n’entend pas seulement le chant des sirènes l’invitant à regarder du côté de Matignon, il affiche cette ambition. L’appétit vient de la rancœur qu’il nourrit pour le chef de l’État de ne pas l’avoir gardé au gouvernement.
L’attelage pour atteindre ses objectifs est tout trouvé : Nicolas Sarkozy fait route vers l’Élysée et il partage avec François Fillon la même aigreur pour Jacques Chirac. Le couple va presque vivre une lune de miel jusqu’à l’élection présidentielle de 2007. François Fillon s’investit dans le programme de l’UMP et espère, s’il est Premier ministre, le voir appliquer. Mais il n’aura pas cette satisfaction. Nicolas Sarkozy ne touchera pas aux 35 heures, ni à l’ISF, ni au désendettement de la France… Bien au contraire. La dette explose sous son quinquennat, même si la crise de 2008 est passée par là. François Fillon passe son temps à avaler des couleuvres. Ça ne cale pas son appétit, bien au contraire ! Les humiliations dopent secrètement son ambition pour l’Élysée. Nicolas Sarkozy échoue à la présidentielle de 2012. La voie est libre avec une obsession : prendre sa revanche sur ceux qui l’ont tant humilié.
On aurait dû se méfier…
L’aigreur n’est pas le moteur de l’ambition !
Finalement François Fillon voulait-il servir la France en remportant la primaire ? Son horizon n’était-il pas plutôt de faire un bras d’honneur à Nicolas Sarkozy ? Sans oublier Jacques Chirac… Était-il prêt à livrer toutes les batailles pour redresser son pays ? Après son échec à la présidence de l’UMP4, François Fillon négocie la tenue de la primaire de la droite. Ce n’était pas pour faire de la figuration mais de là à imaginer qu’il en sortirait vainqueur ! N’avait-il pas le désir de s’affirmer ? D’effacer l’image du collaborateur de Nicolas Sarkozy ? Son puissant moteur : se venger de l’ancien président et au passage nuire à Alain Juppé.



1. Entretien avec l’auteur, 25 juin 2018.
2. Secrétaire Général de la CFDT de 2002 à 2012.
3. Albin Michel, 2006.
4. 18 novembre 2012.
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